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Résumé  
 

La production et la productivité agricoles en Afrique subsaharienne sont tributaires de la pluviométrie avec 

ses fortes variabilités. Les producteurs périurbains de vivriers, à Parakou, pour s’y adapter et anticiper les 

risques se réfèrent aux prévisions scientifiques, peu accessibles, et aux prédictions météorologiques locales, 

en voie de disparition. Conséquence, en matière de gestion du temps et des risques, ces derniers se retrouvent 

vulnérables face à la dynamique climatique actuelle. C’est dans ce contexte que cette recherche a été réalisée. 

Elle vise à analyser les facteurs de disparition des savoirs climatiques locaux et aide à comprendre comment les 

agriculteurs périurbains de vivriers de Parakou arrivent à organiser leurs activités face à l’imprévisibilité du 

rythme saisonnier. La méthode ethnographique a été adoptée. Elle est basée sur une enquête menée auprès de 

291 personnes choisies au hasard et composées d’agricultrices et d’agriculteurs, des agents d’encadrement 

agricole et autres spécialistes. Les résultats révèlent que les pertes de repères sont dues à une destruction 

incontrôlée de l’environnement, à l’absence de patrimonialisation des savoirs face à la disparition des références 

sociales et à la rurbanisation galopante. Ainsi, la patrimonialisation des savoirs endogènes, la protection de la 

nature et l’urbanisation contrôlée pourraient être des solutions pour lutter contre la disparition des sciences 

météorologiques et climatiques endogènes et la vulnérabilité des producteurs. 
 

Mots-clés : Parakou, rythme saisonnier, changements climatiques, stratégies d’adaptation, savoirs 
météorologiques endogènes. 

 

 

Abstract 
 

The peri-urban farmers of Parakou face the danger of the disappearance of 

endogenous meteorological and climatic knowledge 

 

Agricultural production and productivity in sub-Saharan Africa are dependent on rainfall with its high 

variability. To adapt and anticipate risks, peri-urban food crop producers in Parakou refer to scientific 

forecasts, which are not easily accessible, and to local weather forecasts, which are disappearing. As a result, 

in terms of time and risk management, they find themselves vulnerable to the current climate dynamics. It is 

in this context that this research was carried out. It aims to analyze the factors of disappearance of local 
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climatic knowledge and helps to understand how peri-urban food crop farmers in Parakou manage to organize 

their activities in the face of the unpredictability of the seasonal rhythm. The ethnographic method was 

adopted. It is based on a survey of 291 people chosen at random and made up of farmers, agricultural 

extension officers and other specialists. The results reveal that the loss of landmarks is due to an uncontrolled 

destruction of the environment, the absence of patrimonialization of knowledge in the face of the 

disappearance of social references and galloping rurbanisation. Thus, the patrimonialization of endogenous 

knowledge, the protection of nature and controlled urbanization could be solutions to fight against the 

disappearance of endogenous meteorological and climatic sciences and the vulnerability of producers. 
 

Keywords : Parakou, seasonal rhythm, climate change, adaptation strategies, endogenous meteorological 
knowledge. 

 

 

1. Introduction 
 

Le présent contexte de changement climatique continu n’épargne pas àl’homme et son environnement ses 

effets néfastes, notamment les risques de catastrophe tels que les aléas hydrométéorologiques. Les 

conséquences sur les populations varient d’une région à une autre. La variabilité de ces aléas est l’un des 

défis majeurs dans le processus d’adaptation aux changements climatiques des gouvernements [1 - 6]. 

D’après certains chercheurs, la probabilité de changement et de variabilités climatiques extrêmes en Afrique, 

comme la sécheresse, la hausse des températures, la dégradation des terres va s’accroitre de plus en plus       

[7 - 9]. Les mesures d'adaptation sont donc essentielles pour gérer les impacts actuels et réduire les risques 

futurs. Pourtant, pendant des décennies, les peuples autochtones ont développé plusieurs techniques pour 

lutter contre les changements climatiques. Par exemple, les systèmes de prévision météorologique et 

climatique, que les Anglais appellent « indigenous and local knowledge » (les ILK), ont joué un rôle 

remarquable dans la résolution des divers impacts du changement climatique et sont souvent reconnus comme 

une ressource clé pour l'adaptation et l'atténuation du changement climatique [10 - 12]. Ainsi plusieurs 

facteurs ont stimulé la recherche sur le rôle des connaissances autochtones et locales (ILK) dans la lutte contre 

les effets néfastes des changements climatiques [9, 13 - 16]. Selon [9], la nature dans son contexte 

d’adaptation a conduit les chercheurs à souligner la nécessité d'inclure les IK (les Indigenous knowledge) et 

LK (Locals knowledge) pour une efficacité accrue des projets d'adaptation en raison de leur acceptabilité 

sociale et de leur riche compréhension des paramètres environnementaux locaux [17 - 19]. Il en est de même 

dans les récents rapports spéciaux du GIEC pour le RE6 qui mettent en évidence le rôle potentiel que les IK et 

les LK peuvent jouer dans la réduction des risques climatiques pour les écosystèmes naturels et gérés                   

[20 - 22]. Les rapports spéciaux AR6 du GIEC ont également souligné à quel point les IK et les LK sont cruciaux 

pour l'adaptation au climat, en particulier pour des régions comme l'Afrique, et l'importance des IK et des LK 

dans la coproduction de connaissances pour une adaptation climatique efficace dans tous les secteurs et 

régions [23]. Cependant, on sait peu de choses sur la contributiondes connaissances autochtones (IK) et des 

connaissances locales (LK) à l'adaptation au changement climatique en Afrique. En effet, les connaissances 

autochtones et locales (ILK) sont un terme utilisé pour décrire la sagesse, les techniques, les approches, les 

compétences, les pratiques, les philosophies et le caractère unique des connaissances au sein d'une culture 

donnée, qui sont développés par les communautés locales au fil des années grâce à l'accumulation 

d'expériences et d'informations informelles[11].L'ILK est généralement transmis par les traditions orales et 

pratiquées [11, 24]. Selon [25], les termes « savoirs indigènes, traditionnels ou locaux » font référence aux 

savoirs et savoir-faire accumulés au fil des générations et qui guident les sociétés humaines dans leurs 

innombrables interactions avec leur environnement». Stevenson [26]soutient que l'utilisation du terme 

traditionnel « invite à nier la pertinence et l'efficacité de l'application des connaissances [des peuples 
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autochtones] aux questions et problèmes actuels ». Aussi, les savoirs ne sont pas simplement traditionnels 

mais plutôt contemporains, dynamiques et constamment actualisés [26, 27]. On peut également faire valoir 

que le terme connaissance autochtone est un terme trop étroit, car les peuples autochtones eux-mêmes 

possèdent à la fois des connaissances traditionnelles et non traditionnelles [26]. Ces connaissances 

autochtones font référence à la compréhension, aux compétences et aux philosophies développées par des 

sociétés ayant une longue histoire d'interaction avec leur environnement naturel [20]. Les connaissances 

locales font référence à la compréhension et aux compétences développées par les individus et les 

populations, spécifiques à l'endroit où ils vivent [20]. C’est pour cette raison que les systèmes IK et LK en 

Afrique sont au cœur de la gestion des ressources, en particulier pendant les périodes de pénurie de 

ressources [11]. Ainsi, les communautés locales et autochtones peuvent fournir des connaissances et des 

stratégies précieuses pour aider à comprendre le changement climatique et ses impacts, ainsi que des options 

d'adaptation [25, 28, 29] L'intégration de ses connaissances dans l'adaptation au changement climatique non 

seulement fait prendre conscience aux communautés, mais peut également promouvoir l'organisation accrue 

des activités et garantir que des décisions éclairées sont prises, que les solutions d'adaptation sont durables 

et que les projets sont rentables financièrement et socialement [29 - 31]. Toutefois, plusieurs facteurs sont 

responsables du manque de l’intégration de ces connaissances locales dans l’adaptation aux changements 

climatiques. Ces facteurs comprenaient entre autres, la pression du développement, l'émigration, le manque 

de compréhension des connaissances locales, l’identification du manque de documentation des connaissances 

locales, l'influence religieuse et l'incertitude quant à l'utilité future des connaissances locales[32]. Autant de 

défis qui continuent à rendre difficile l’intégration des connaissances autochtones et locales (ILK) dans les 

projets d’adaptation aux changements climatiques, bien que l’Afrique soit un continent riche en connaissances 

autochtones et locales (ILK) et avec une longue histoire d'information sur les réponses à la variabilité. C’est 

dans ce contexte que s’inscrit cette étude qui se propose d’analyser les facteurs de disparition des savoirs 

climatiques locaux et aide à comprendre comment les producteurs périurbains de vivriers de Parakou arrivent 

à organiser leurs activités face au bouleversement du rythme saisonnier. Ce travail repose sur l’hypothèse 

selon laquelle le manque de connaissances et d’informations agro météo-climatiques est la contrainte 

majeure limitant l’adaptation à la crise climatique chez les producteurs périurbainsde vivriers à Parakou. 

 

 

2. Matériel et méthodes 
 

2-1. Zone d’étude 
 

La ville de Parakou est située à 415 km au nord de Cotonou, avec une superficie d'environ 441 km² dont 30 

km² sont urbanisés (Figure1) [33, 34]. Elle est limitée au nord par la commune de N'Dali, et au sud, à l'est et 

à l'ouest par celle de Tchaourou. Le climat y est de type tropical humide avec une alternance entre une saison 

de pluies (mai à octobre) et une saison sèche (novembre à avril) [33]. La température la plus basse est 

enregistrée en décembre-janvier avec 19°C et la précipitation moyenne annuelle est de 1200 mm avec un 

maximum de 210 mm en août [33, 35]. Le réseau hydrographique est constitué de cours d'eau, de ruisseaux 

ou de marigots. La végétation dominante est la savane arborée avec la présence d'arbres tels que le néré, le 

faux acajou, le bois d'ébène et le karité. Les bas-fonds sont des prairies marécageuses de savanes et des 

buissons de bambous [33, 36]. Les sols favorisent la production agricole, étant principalement des sols 

ferrugineux tropicaux peu lessivés hydro-morphes et des sols ferrugineux tropicaux lessivés à concrétions, 

[34, 37]. La population de la ville de Parakou est répartie de manière inégale entre ses trois arrondissements. 

En termes d'ethnie, la majorité de la population est composée des Bariba et des groupes associés (31,87 %), 

suivis des Fon et des groupes associés (15,87 %), des Yorouba et des groupes associés (14,9 %), ainsi que 

des Dendi et des groupes associés (12,61 %) [38]. Les groupes minoritaires de la commune comprennent les 
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Otamari, les Yopa, les Lokpa, les Peuhls, les Adja et leurs groupes associés, ainsi que les ethnies étrangères. 

Sur le plan religieux, l'islam est la religion majoritaire, représentant 56,50 % de la population, suivie du 

catholicisme (26,36 %). On trouve également des pratiquants de religions chrétiennes                                   

(protestante, évangélique, céleste, etc.) et endogènes. 

 

 
 

Figure 1 : Situation géographique de la zone d’étude 
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2-2. Collecte des données 
 

La méthode ethnographique (entretiens, enquêtes, observations, etc.) a été utilisée pour cette étude. Basée 

sur une enquête participative à partir d’un échantillon de 291 individus menée dans 13 villages (Tableau 1) 
de la commune de Parakou. Elle consiste à interroger sur leur façon de lire le temps à travers les faits de la 

nature et comment ils y adaptent leurs activités. L’échantillonnage a tenu compte de l’importance des groupes 

sociolinguistiques dans le milieu, mais surtout des différences d’âges. En considérant l’âge, le choix des 

personnes enquêtées a été effectué suite à une observation visuelle, permettant d’estimer l’âge réel des 

producteurs. De plus, des interviews ont été réalisées auprès 56 experts intervenant sur les questions de 

changements climatiques (conseillers agricoles, notables, sages, agents des centres de recherches (INRAB- 

Institut National pour la Recherche Agricole du Bénin-, Universités, etc.), sur les contraintes limitant la 

conservation des savoirs endogènes chez les producteurs. Les données collectées étaient relatives aux 

indicateurs ou paramètres de prédiction météo- climatiques, aux interdits liés à la période de pluie, aux 

contraintes entravant les prévisions météorologiques, ainsi qu'à l'accès à l'information en temps de crise. De 

plus, neuf variables socio-économiques ont été collectées, à savoir le sexe, l'âge en années, la taille du 

ménage, la religion, l'ethnie, le niveau d'instruction, l'appartenance à une association de protection des 

ressources naturelles, ainsi que les activités principales et secondaires. 

 

Tableau 1 : Répartition des producteurs périurbains de vivriers enquêtés 
 

Catégorie Village Nombre 

Producteurs 

Bapkérou 41 

WobékouGah 14 

Kokoma 15 

Guérérou 10 

Baka 85 

Kpebié 8 

Tourou 21 

Kobourou 28 

Bawe 20 

Thian 9 

Tourou 21 

Bayérou 3 

Albarika 16 

Total 291 

 

2-3. Méthode de traitement et analyses des données 
 

La liste de toutes les contraintes recueillies a été dressée suivie du calcul de la fréquence de citation et du 

score moyen par contrainte dans l’environnement de développement intégré de Rstudio du logiciel d’analyse 

statistique R 4.1.2 [39]. Les contraintes ont été hiérarchisée par ordre décroissant sur la base de leur score 

moyen d’importance puis graphiquement représenté à l’aide du package ggplot2. Les fréquences relatives 

des différentes réponses par variable ont été calculées. 
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3. Résultats 
 

3-1. Perceptions des producteurs périurbains de viviers de la commune de Parakou face à la 

crise climatique 

 

3-1-1. Caractéristiques sociolinguistiques 
 

Au total 291 producteurs de vivriers ont été enquêtés. Les enquêtés comportaient 92,63 % d’hommes et               

7,37 % de femmes (Figure 1A). La faible implication des femmes dans notre étude s'explique par la 

conformité des sociétés traditionnelles en Afrique, où les femmes ont souvent un accès limité à l'information 

sur les pratiques traditionnelles et sont considérées parfois comme ne disposant pas du droit de participer et 

d'intervenir dans les affaires traditionnelles. Cette situation peut expliquer la réticence des femmes à 

répondre à notre enquête, ce qui contribue aux faibles taux de participation observés. Majoritairement, les 

Bariba (64,21 %) (Figure 1B) et pratiquant l’agriculture (83,16 %) (Figure 1C) producteurs périurbains de 

vivriers ont un niveau d’éducation primaire (52,63 %) et secondaire (18,66 %) (Figure 1D).  
 

 
 

Figure 1 : Caractéristiques sociolinguistiques des enquêtés 
 

3-1-2. Le changement climatique et ses conséquences actuelles selon les producteurs 
périurbains de viviers de Parakou 

 

La grande majorité des producteurs de viviers en périphérie de la ville de Parakou sont conscients des effets 

préjudiciables des changements climatiques (94,85 %) (Figure 2A). Selon ces producteurs, les conséquences 

se manifestent à travers plusieurs événements climatiques tels que la baisse de la pluviométrie (72,58 %), 

l'augmentation de la température ambiante (52,07 %), les vents violents (47,78 %) et la sévérité ou la 

diminution de l’harmattan (45,54 %). Ainsi, un facteur climatique comme la pluviométrie a connu une 

modification et se résume à des pluies plus concentrées sur de courtes périodes (46,13%), à des retards de 

pluies (72,36 %) et à des pluies précoces (33,45 %). On note de même, des poches de sècheresse (71 % des 

producteurs interrogés), la modification de fréquence des inondations (50 % des producteurs interrogés) et la 

modification de la durée des saisons de pluies (60 % des producteurs interrogés). Des faits qui ont des 

conséquences dramatiques sur la vie animale et végétale dans les formations forestières de la commune de 

Parakou. D’après les enquêtés, les conséquences sur la faune se rapportent à la disparition de certains 
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animaux (38,24 %), des insectes (14,34 %), des oiseaux (9,93 %), et l’apparition de certaines espèces 

d’insectes (4.42 %) (Figue 2B). En effet, la déforestation (26,94 %), les inondations accrues (14,76 %), la 

rareté des pluies (5,9 %) et la sécheresse de plus en plus sévère (25,83 %) ont contribué à la dégradation et 

à la disparition de ces repères, ce qui explique le péril actuel. Autant de faits rendant les prévisions 

météorologiques et climatiques plus ou moins incertaines. Les enquêtés ont souligné que la disparition de ces 

facteurs était liée aux effets néfastes des changements climatiques. 

 

 
 

Figure 2 : Conséquences actuelles des changements climatiques selon les producteurs viviers péri-urbains 
de Parakou 

 

3-1-3. Signes annonciateurs des événements climatiques et approches de solutions contre la 
rareté des pluies 

 

La pluie occupe une place prépondérante dans le calendrier agricole des producteurs. Ainsi, parmi les facteurs 

climatiques, la rareté de la pluie constitue le socle de tous les problèmes selon les producteurs. Face à cela, 

les producteurs périurbains de viviers de la ville de Parakou, adoptent plusieurs stratégies. Parmi ses 

techniques y figurent les rituelles ésotériques pour « faire la pluie » (9,92 %), la prière (87,6 %), et le 

reboisement par des activités de plantation (4,32 %) (Figue 3). De même, face aux difficultés liées aux 

dérèglements climatiques, plusieurs signes annonciateurs d’événements climatiques sont toujours utilisés 

par les producteurs périurbains de la commune de Parakou pour prédire le temps. Concernant les signes 

annonciateurs de la pluie, les producteurs se réfèrent à certains signes liés aux animaux (72,12 %) tels que 

les oiseaux, les chèvres, les crapauds, les hérons et autres (Figure 4). Les cris surtout (environ 60 %) et les 

mouvements des animaux tels que les pics bœufs, les oiseaux migrateurs vers le nord sont considérés par 

les producteurs comme des indicateurs du temps qu’il fait. Les signes suivants sont entre autres repères 

indicateurs du temps qu’il fera par exemple : « le jaunissement et la perte des feuilles des tubercules 

d’ignames (dioscorea cayenensis- rotundata) »,« le déplacement du héron (ardeacinerea) d’une retenue à une 

autre à la recherche de quoi se nourrir »,« l’apparition en foule en saison sèche des «héron garde-bœufs ou 

pique-bœufs : bubulcus ibis » pour suivre les troupeaux de bœufs»,marquent la fin de la saison des pluies et 

le début de la saison sèche. Cependant, les changements climatiques, les dynamiques urbaines                                           

(la rurbanisation) et socioculturelles font que de nombreux savoirs écologiques endogènes sont en voie de 

disparition ou ne sont plus fiables s’ils existent encore. C’est le cas par exemple de l’arc-en- ciel                           
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(Autres, 30.9 %) dont l’apparition dans un passé récent annonce la rareté des pluies. Les enquêtés ont 

souligné qu’aujourd’hui, il peut apparaitre sans que l’effet conséquent ne suive mais plutôt un effet contraire. 

Ces variabilités météorologiques et climatiques déjouent les pronostics et obligent les producteurs 

périurbains de vivriers à faire des ré-semis de semences à cycle court accompagnés d’une utilisation abusive 

d’intrants chimiques. Les prévisions agrométéorologiques et climatiques se jouent au pifomètre afin de 

sauver les saisons et garantir une récolte conséquente afin d’assurer la sécurité alimentaire.  
 

 
 

Figure 3 : Les actions menées pour contrer la rareté des pluies 
 

 
 

Figure 4 : Les signes annonciateurs des événements climatiques 
 

3-1-4. Contraintes liées à la prévision météorologique  
 

Les producteurs périurbains de vivriers de la commune de Parakou identifient six contraintes majeures qui 

entravent la prévision météorologique basée sur les ILK. La première est le manque d'informations 

scientifiques en langues locales concernant ces contraintes (31,62 %) (Figure 5). La deuxième est la 

déforestation, qui entraîne la disparition des habitats des espèces constituant des indices de repère 

importants (27,57 %). La troisième contrainte est la crise de confiance entre la jeune génération et l’ancienne, 

qui limite le partage des connaissances, un processus clé pour la pérennisation des ressources naturelles 

(22,43 %). La quatrième est le manque de respect de la tradition (problème de croyance), l'abandon de la 

tradition par la jeune génération, dû à la mondialisation et à l'exode rural. La cinquième contrainte est 

l'invasion de nouvelles religions (4,41 %), qui entraîne l'abandon de pratiques traditionnelles telles que les 

rituels et les cérémonies.    
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Figure 5 : Contraintes actuelles à la prévision météorologiques par les producteurs viviers 
 

3-2. Perception des Experts 
 

Les experts identifient un total de 09 facteurs qui constituent des contraintes à la sensibilisation des 

producteurs périurbains de la ville de Parakou sur la crise climatique (Tableau 3). Parmi ces contraintes, le 

niveau d’instruction (analphabétisme), le sexe et la formation des producteurs de vivriers ont été les plus 

souvent cités (23.1 %). En tenant compte du niveau d'éducation, la disparition des connaissances endogènes 

empêche les producteurs moins scolarisés d'avoir accès aux informations météorologiques modernes 

nécessaires pour s'adapter aux perturbations et aux changements dans les calendriers agricoles. Bien que 

plusieurs études aient été menées par des chercheurs dans le domaine agricole, aucun de leurs résultats n'a 

été diffusé, et les rares émissions radiophoniques réalisées sur le partage de ces informations sont en 

français, ce qui ne permet pas aux producteurs analphabètes d'y avoir accès. De plus, les conditions 

socioéconomiques défavorisent les petits producteurs qui sont en réalité les plus touchés par les effets 

néfastes des changements climatiques. Selon les enquêtes, bien que certaines formations soient dispensées 

aux producteurs, elles sont limitées aux grands producteurs ayant les moyens d'y accéder, surtout aux 

producteurs de produits de rente qui sont souvent les plus privilégiés. Cette question cruciale soulève celle 

de la disponibilité d'experts qualifiés pour former les producteurs. Selon la majorité des enquêtés, malgré la 

présence de professionnels dans ce domaine, il existe un décalage entre les méthodes promues par les 

organisations de vulgarisation et la réalité des producteurs (manque d'experts : 15,4 %). Les méthodes sont 

soit trop modernes, soit carrément contraignantes et ne répondent pas aux réalités sociales des producteurs, 

ce qui pourrait expliquer l'échec constaté dans les méthodes de vulgarisation depuis des lustres. De plus, le 

manque d'expérience des acteurs agricoles constitue également une contrainte. L'utilisation de produits 

phytosanitaires par ces derniers a obtenu le score le plus élevé et est considérée comme la principale 

contrainte à la sensibilisation des producteurs périurbains de vivriers sur les bonnes pratiques agricoles 

relatives à la lutte contre la crise climatique (Figure 6). Ces produits favorisent entre autres conséquences, 

l’extension des espaces culturales sans toutefois garantir un rendement optimal. 
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Figure 6 : Hiérarchisation des contraintes 
 

 

4. Discussion 
 

4-1. Déterminant liés à l’absence de la patrimonialisation des savoirs endogènes face à la 

disparition des références sociales 
 

Face aux difficultés liées aux variabilités climatiques, plusieurs signes annonciateurs tels que les vents 

violents, la pluie, la hausse des températures et la sécheresse sont aussi utilisés par les producteurs 

périurbains de vivriers de la commune de Parakou en matière de prédiction du temps. Ceux-ci s’appuient sur 

leur familiarisation avec les saisons et certains animaux et végétaux pour prédire les évènements 

climatiques. Dans les pays voisins comme le Burkina Faso, de pareils constats ont été effectués. Selon [40], 

les agriculteurs locaux se basent à la fois sur les prévisions scientifiques et l'utilité de la prévision des 

précipitations basée sur les ILK pour prendre des mesures d'adaptation. Ailleurs, dans le centre de la 

Tanzanie et de l'Ouganda, les agriculteurs utilisent la technique du « Zaï » et les expériences locales pour 

pratiquer la culture en temps opportun en réponse à la variabilité des précipitations. Ceci améliore leur 

capacité d'adaptation, assurant à la fois leurs moyens de subsistance et leur sécurité alimentaire [41 - 43]. Il 

en est de même chez les éleveurs et les agro-éleveurs de l’Éthiopie, qui utilisent le comportement et les 

activités des indicateurs biotiques et abiotiques tels que les insectes, les oiseaux, les arbres et d'autres 

animaux sauvages [44, 45], l'alignement lune-étoile et l'interprétation de l'intestin des animaux pour prévoir 

les conditions météorologiques à long et à court terme afin d’opérer les ajustements par rapport aux activités 

agricoles et aux parcours [11]. Autant d’éléments qui dénotent une importance des systèmes IK et LK en 

Afrique dans la gestion des ressources, en particulier pendant les périodes de pénurie de ressources [17], et 

donc leur place pour une mise en œuvre plus large et plus efficace des options d'adaptation au changement 

climatique. Toutefois, en Afrique, ces savoirs sont détenus par des personnes âgées, très considérées en 

particulier dans les zones rurales [46], et de nombreuses sociétés en Afrique considèrent ses anciens 
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détenteurs de connaissances comme un atout. Ces personnes sont par conséquent fréquemment consultées 

pour obtenir des conseils sur la façon de répondre aux différentes incertitudes environnementales survenant 

dans leur contexte local [47]. Dans un sens plus large, en Afrique, l'ILK a été utilisé pour faire face aux risques 

naturels, induits par l'homme, et son environnement socio-économiques, par exemple les risques hydro-

métrologiques (y compris les sécheresses et les inondations) et les problèmes de santé en utilisant les signaux 

de divers facteurs biotiques et abiotiques indicateurs [17]. les ILK jouent un rôle essentiel pour adapter 

l'impact du changement climatique et assurer la sécurité alimentaire en Afrique [17]. Selon [11], le rôle des 

ILK dans l'adaptation s'est avéré être principalement associé à la sécurité alimentaire, aux prévisions 

météorologiques et climatiques, qui sont utilisées pour l'aide à la décision en matière d'adaptation, la gestion 

des catastrophes et la gestion des ressources forestières. Des faits qui confirment nos résultats, qui dénotent 

de l’importance des savoirs agrométéo-climatiques endogènes dans la lutte contre les effets néfastes de la 

crise climatique. Ces savoirs sont le résultat des expériences et des observations cumulatives, testées dans 

le contexte de la vie quotidienne, et transmis par la communication orale et l'engagement répétitif plutôt que 

par l'instruction formelle [48, 49]. Les populations locales, qui vivent à proximité des ressources naturelles, 

les observent et sont les premières à identifier les changements qui s’y opèrent et à s'y adapter. L'apparition 

de certains oiseaux, l'accouplement de certains animaux ou la nature de la floraison de certaines plantes sont 

autant de signaux importants de changements dans le temps et les saisons bien compris par les savoirs 

traditionnels [48]. Mais malgré l’importance de ses connaissances, elles peinent à être patrimonialisées et 

adoptées par toutes les populations. D’après les producteurs, le manque d’information en langues locales, 

l’abandon de la tradition par certaines personnes de la communauté rurale, l’invasion de nouvelles religions, 

la disparition de certains animaux et espèces végétales sont les contraintes majeures de la disparition des 

savoirs endogènes de même que sa patrimonialisation.  

 

Dans une étude similaire réalisé par [32], cinq défis clés ont été identifiés quant à l'intégration des 

connaissances locales dans la politique d'adaptation au changement climatique. Il s’agit de la pression du 

développement, de l'émigration, du manque de compréhension des connaissances locales, de l'influence 

religieuse et de l'incertitude liée à l'utilité future des connaissances locales. On note de même un manque de 

compréhension des connaissances locales considéré comme un défi majeur à leur intégration dans la politique 

d'adaptation au changement climatique. Comme de nombreuses communautés en Afrique, les producteurs 

périurbains de la commune de Parakou conservent une culture orale et, une grande partie de leurs 

connaissances a été transmise par le biais de la narration, de l'histoire orale et d'autres formes d'expression 

[32]. On assiste de ce fait à un manque de documentation de ses connaissances, qui pourraient justifier leur 

absence dans les politiques de lutte contre les changements climatiques. Ainsi, plusieurs informateurs clés 

ont identifié le manque de documentation des connaissances locales comme un défi. A cela s’ajoute la réticente 

des détenteurs de connaissances à partager ou à enregistrer leurs connaissances et, subséquemment leur 

décès entrainent une perte de ces valeurs. De ces contraintes internes, on note également les perturbations 

dues à l'éducation coloniale et de l'activité des missionnaires, et une perception générale selon laquelle les 

ILK sont obsolètes et défavorablement contrastés avec les connaissances scientifiques. Ces éléments ont 

négativement affecté la transmission des ILK à travers les générations [11]. Il y a eu un manque de transfert 

systématique et efficace de connaissances et de compétences, de diffusion et de documentation du « Zaï» à 

travers l'Afrique, ce qui se voit lorsque la sensibilisation et les attitudes sont analysées [50]. D'autres 

perturbations et dislocations ont été causées par l'influence de la religion monolithique et de l'éducation 

moderne qui ont qualifié les experts en prévision des ILK de sorciers et les pratiques traditionnelles contraires 

aux prescriptions divines [32]. Les prévisions météorologiques autochtones deviennent de fait moins efficaces 

dans l’adaptation au changement climatique. Des observations similaires ont été observées en Tanzanie. 
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4-2. Déterminants liés à la destruction irrationnelle de l’environnement 
 

En Afrique, les systèmes de prévision météorologique et climatique des ILK ont eu une place non négligeable 

dans la résolution des divers impacts du changement climatique et sont souvent reconnus comme une 

ressource clé pour l'adaptation et l'atténuation du changement climatique [10, 12].Dans la plupart des pays, 

les ILK sont reconnus comme le point de référence pour l'intervention qui a permis aux générations de 

survivre et de bénéficier des risques [11]. Cependant, ses systèmes de prévision météorologique et climatique 

ILK et les connaissances scientifiques sont basés sur des observations, des expérimentations et des 

validations ayant pour repères les ressources naturelles telles que la flore et la faune. Ainsi, face à 

l’augmentation galopante de la population, la recherche de terres fertiles et l’urbanisation, on remarque la 

destruction des ressources naturelles. Les résultats révèlent que les pertes de repères sont dues à une 

destruction irrationnelle de l’environnement, du manque de sensibilisation et de manque de formation sur 

l’écocitoyenneté. Des conclusions similaires ont été tirées dans plusieurs pays suite à des études sur la 

contrainte liée à la disparition des savoirs endogènes. En effet l’urbanisation galopante envahit les espaces 

agricoles : manque de terres et destruction des forêts, habitat des faunes et de la flore (indices de repères 

météorologiques endogènes-destruction des habitats et déclin des espèces-le recul préoccupant des espaces 

naturels-Changement climatique). Selon certains enquêtés, « au fur à mesure que les temps changent, la 

nature change également. « il fut un temps où les araignées par exemple  annonçaient le beau temps en 

tissant leurs toiles le matin pendant la rosée et en y restant. Elles tissaient des toiles épaisses lorsqu'une 

pluie était imminente. Autour des points d'eau, si les fourmis commençaient à remplir leur terrier de débris 

comme un grenier, cela prédisait une bonne saison agricole.  

 

Toutefois, ces repères sont basés sur des ressources naturelles qui disparaissent progressivement à cause 

de la destruction de la nature » (Bio, lors d'une interview réalisée le 15 mai 2022). En conséquence, en Afrique, 

ces systèmes de prédiction souffrent de limitations. Pourtant, ils permettent une compréhension plus riche de 

la nature, une compréhension qui intègre les perceptions locales dans l'analyse en explorant les significations 

locales de l'espace et du temps, des personnes et des lieux avec leurs interactions, sans oublier comment les 

connaissances locales sont construites, transmises et, surtout, changées au fil du temps[11]. C’est pourquoi 

la fourniture de services de prévision mixtes pourrait aider à fournir des informations plus précises[46]. Face 

à cette situation, plusieurs solutions ont été proposées par les producteurs pour lutter contre la disparition 

des savoirs météorologiques endogènes. Les enquêtés recommandent la diffusion des messages en langues 

locales par les médias (radio et télévision et autres).Ces canaux vont au-delà d'un flux d'informations à sens 

unique pour inclure et répandre les connaissances et les expériences  locales et de créer un dialogue, à la fois 

d'agriculteur à agriculteur et entre agriculteurs et concepteurs de messages éducatifs[51].Ainsi, on aurait 

promu la tradition et surtout la patrimonialisation du savoir autochtone.  Car, malgré tout, il est courant que 

les communautés à travers l'Afrique utilisent les IK pour prendre des décisions importantes sur les moyens 

de subsistance, comme décider des dates de semis ou de plantation[52]. En outre, la nature hautement 

contextuelle de l'adaptation à la crise climatique a conduit les chercheurs à souligner leur nécessité[9]. La 

mise à contribution des scientifiques dans la recherche sur la pertinence et la promotion des savoirs 

météorologiques endogènes d’une part et la sensibilisation de la population sur les activités néfastes liée à 

la destruction de l’environnement d’autre part pourraientégalement êtreune solution face au péril de la 

disparition des savoirs météorologiques endogènes qui expose les producteurs à la vulnérabilité. 
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5. Conclusion 
 

En somme, cette recherche a permis d’analyser les contraintes liées à la patrimonialisation des savoirs 

endogènes dans un contexte de dégradation continue des repères agro-météorologiques et climatiques 

endogènes et de l’urbanisation. Au total neuf contraintes sont perçues par les producteurs périurbains de 

vivriers de la commune de Parakou, comme étant les contraintes majeures à la prévision métrologique et 

climatique. Il s’agit du manque d’information en langues locales, de l’incivisme environnemental, de l’abandon 

de la tradition par certaines personnes de la communauté rurale, de l’invasion de nouvelles religions, de la 

disparition de certains animaux et espèces végétales indicateurs. De même, face aux difficultés liées aux 

variabilités climatiques, certains repères annonciateurs des événements agrométéo-climatiques sont toujours 

plus ou moins utilisés par les producteurs périurbains de vivriers de la commune de Parakou. L'association 

des « ILK -connaissances scientifiques » pourrait certainement aider à la mise en œuvre d’un service agro 

météo climatique rentable et réussie d'une part, et également contribuer à encourager les communautés 

rurales  à développer un sentiment d'appropriation et de patrimonialisation afin de lutter contre le péril de 

la disparition des savoirs agrométéo-climatiques  et la vulnérabilité paysanne face au changement climatique. 
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